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Hommage ä Gerard Tolck

A toi l'ami peintre,
Je n'aurais jamais imagine que la chose fusse aussi difficile: te dire

adieu, Gerard, ä toi qui pars. La pluie martele ma verriere, l'atelier n'est
qu'une ombre, trop de choses viennent, que prendre? Quels mots utili-
ser, qui ne pretent ä confusion, ou alors sur lesquels rebondir pour pro-
longer le debat, souvent interminable, mais vivifiant pour ma sante intel-
lectuelle en 35 annees d'echanges, a l'intensite progressive. Le fil de la
conversation etait toujours tendu, mais aussi leger et plein d'humour.
Assurement, quelquefois il ne restait que la trame, le fil conducteur, la
ligne essentielle, celle que tu ne franchirais jamais ä reculons, et tu avais
raison, meme si d'autres auraient abandonne par lächete ou lassitude.
Toi, non. Exigeant, l'ceil sur la ligne, le cosur sur les espaces entrouverts
ou fermes. Ma memoire restitue tous ces moments d'echanges, ou tout
ce qui entrait en consideration faisait sens ou etait lamine, sans egard
quant ä la provenance du message. Jamais une once d'allegeance, jamais
une trace de soumission ä ce qui fait autorite auto proclamee ou revendi-
quee. Tout debateur etait d'entree suspect de compromission, tout ecart
de langage, meme fortuit, etait corrige, parfois brutalement, comme s'il
etait un trait de lame aceree et dangereux. Ces dialogues recherches avec
les proches, les intimes, les amis, avec ceux qui doivent des comptes, ou
ceux qui cherchent ä manipuler, voire tout un chacun passant parfois
par-la, devenant alors des cibles, exutoires ä la solitude de l'atelier.
«Sortir pour casser la gueule ä quelqu'un» disais-tu. Ces echanges ont
donne chaque fois un sens ä la rencontre, et qui ont remis en question
assez d'elements pour installer un peu d'intranquillite. Derriere ces ex-
ces: la fragilite, 1'incertitude, les hesitations, les remises en question ou
le desespoir. La deception souvent, et tout ä coup ces immenses elans de

solidarity, d'attention pour le plus faible, un elan vers un etre largue,
humble et sincere. Qu'un interlocuteur temoigne: d'une authenticity et
d'une attitude qui s'affranchissent des systemes convenus; d'une idee
forte qui outrepasse; d'une position franchement rugueuse, qui laisse
apercevoir une volonte d'independance; alors ta tolerance etait renver-
sante. Convergence, contra-posto, contraste, densite, relächement,
opposition, composition ä la precision horlogere, ce sont les attitudes de la
peinture tolckienne, surtout. Regardons-la.

Ainsi dans le travail de Gerard Tolck, rien ne passe qui ne soit revisi-
te, remanie, affine ä 1'extreme. Et pourtant quel rire et quelle satisfaction
dans la desinvolture feinte des collages d'affiches! II moissonne alors
sur des terres fertiles et creatives, jusqu'ä la contamination des toiles,
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cela aurait dü etre pour demain. «Pour quand je serai grand...» disait-il.
Artiste fecond, il fout le camp...

Sa ligne est celle des correspondances, de la tete ä l'epaule, de l'epau-
le ä la hanche; celle de la courbure dont l'echappee passe par 1'aplomb
du sein; celle de la tangente iliaque reprenant l'arrondi du jugal; de la
sinuso'ide enroulant les cuisses et l'echine. Cette ligne qui conduit le
regard, comme un stylet, ne laissant apparaitre que l'essentiel, l'essentiel
de quoi? Ligne comme limite, frontiere entre deux espaces, ou ligne
issue d'eux? La ligne de confrontation est fertile, fondue par le jeu des
interactions des couleurs dans les contrastes simultanes et les vibrations
qu'ils engendrent. Outrepasser, deborder, longer, ne pas suivre, ne pas se

profiler, ne pas revendiquer le droit de se situer, mais prendre position,
organiser des passages, creer des ponts et des liens entre les cultures,
entre les gens. Rien ne faisait plus plaisir ä Tolck que le lächer-prise,
chez lui bien sür il le provoquait, contre lui-meme le plus souvent. Si-
non, chez les autres, il pouvait le remplir d'empathie. Le laisser-aller
dans les comportements, de tous, quel que soit leur niveau socioculturel,
la capacite de se relächer, de lächer prise apparaissait, aussi contradic-
toire que cela nous paraisse, comme un affranchissement, comme une
humanisation. Chaque etre fou, c'est-a-dire celui qui adapte les codes ä

sa maniere, les transgresse ou est incapable de s'y plier, pouvait entrer
dans son imaginaire, dans son processus creatif, pour le feconder. Les
attitudes desinvoltes prenaient le contre-pied de la rigueur du peintre,
jusqu'ä lui permettre de se lancer en deraison controlee. Ses compositions

rythmiques s'en ressentent, je dirais meme qu'elles s'en orgueillis-
sent. Regardez!

Les references de Tolck sont Celles de l'ceuvre elle-meme, ses positions

se nourrissent du sens et du röle de la peinture, baignee en
conscience dans les ceuvres d'ecrivains, de musiciens, de penseurs et d'amis
feconds qui ont accompagne Gerard, tels Coltrane ou Claude Simon qui
font precede.

Soyons clair, l'attitude preside seule et fait oeuvre. Ainsi dans l'atelier
ou dans les lieux publiques, (ses bistrots, cafes ou buffets de gare), avec
les memes contrastes, les memes rythmes et les memes espaces, transposes.

La vibration de cette voix puissante, douce, injuriante, cäline ou
martelante, en echo des derangements qu'il s'etait mis ä installer le
long des bords de certaines formes. Des espaces d'hesitations qui lui ont
coüte, mais, habite par le free jazz, Tolck s'en est joue.

Ce deferlement de souvenirs, d'odeurs, de timbres, de formes, de
confrontations constructives, parfois vaines, n'aurait pas cette saveur s'il
ne se referait qu'ä la table ronde du Soleil. Amsterdam, Moscou, Varna,
Vienne, Venise, Barcelone, Willisau: lieux de partage et d'echange sur
nos perceptions mutuelles, jeux ä decoder les modes de pouvoir, ä

s'amuser des possibilites offertes, dans une approche humaine, l'hote
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restant la reference. L'höte, celui venant d'une autre culture, baignant
dans un Systeme politico-social different, mais tellement semblable
quant ä ses besoins, ses amours, ses peines. Tolck devenait son frere, son
compagnon tres vite, ou son ennemi immediatement. Ces lieux vecus
ailleurs ont conforte sa position d'artiste, l'ont nourrie, et ne l'ont pas
ebranlee.

La ligne de partage ne suffit pas entre humains, il faut l'espace
d'echange et de la fusion, le contexte. La marge devient le centre, 1 en-
vers devient l'endroit. Ruban de Moebius sans illusionnisme, les bords
penetrant dans le referentiel, c'est-a-dire dans l'espace pictural et ils le
ciselent. Aux limites de la toile, ne restent que les lattes noires. Au fil
des annees 1'ceuvre a gagne une coherence optimale entre le peintre, sa
main et son esprit, entre le projet et 1'attitude artistiques. Devant une
toile nous sommes devant un tout, comme nous avions la chance d'etre
devant un Gerard Tolck. La vibration des surfaces, dans son niveau de
tension maximum, decharge les lignes de leur role, les laissant s'effacer
en partie, c'est Tolck, ses valeurs, les valeurs; ses couleurs, les couleurs
et leur vibration.

Alors puisque l'homme est parti, il nous reste sa peinture. II faut com-
prendre ä quel point, la composition geometrique y appuie la composition

chromatique. La couleur y joue un role spatial, perspectif, sans
aucun principe illusionniste. La hierarchie n'est pas imposee, eile est
laissee au choix du spectateur. Dans la fulgurance de contrastes chaud-
froid, module dans les tons doux, acides ou moelleux des jaunes ou
rouges de cadmium, qui ecartent les espaces profonds des fences d'ou-
tremer, de cobalt ou bleu royal: de Prusse ou de Paris. II y a la volupte
des malachites pouvant plonger dans les chromes. Les clairs de cobalt,
d'azur ou de turquoise, disputent la place aux noirs d'ivoire, de vigne
ou de fumee, meme s'ils ne sont qu'oxydes d'acryl. Chaque forme est
definie finalement par la qualite de sa couleur, son profil ne concerne
que le peintre et son theme. Aucune couleur ne pervertit la suivante en la
grisaillant, jamais, chaque teinte exhorte l'autre et la pousse en intensite,
pour ce qu'elle est. L'equilibre des valeurs est ä son comble. (Tolck s'en
faisait une fierte). Le peintre reste en dehors du champ de la peinture,
toute compromission expressionniste, encore moins impressionniste est
refoulee, certainement dans le profond de l'esprit et du corps. Gerard
n'accepte que la verite du fait spirituel du visuel. Tolck est reste moderne.

Les discussions les plus calmes, les plus complices, pouvaient, par
exemple, etre interminables ä l'epoque, quant aux precautions qu'il fal-
lait prendre pour ne pas etre refuse ä la SPSAS ou ä l'lnstitut, dont
Tolck etait un des piliers, ce qui justifiait dejä, en soi, une envie d'adhe-
sion. C'est dire le respect qu'il avait pour les rites de passages et les
formes sociales libres, autogerees, qui pouvaient temoigner d'un but
d'affranchissement intellectuel et artistique. Les deceptions furent

383



d'autant plus grandes ä l'arrivee de periodes de compromis. Les echan-

ges pouvaient etre tres serieux sur tout ce qui concernait le travail
d'atelier et la vie en general ou le fonctionnement de nos institutions. Sa
memoire des gens et de leurs agissements, a permis d'y voir souvent
plus clair, sa perception de 1'essentiel, a permis de simplifies le plus
souvent pour l'inconfort des suiveurs. II y avait dans sa presence massive,

un potentiel de creation, mais aussi de destruction, une chaleur, une
clarte, la profondeur insondable des fonces, le point d'equilibre parfait
d'un accord de tons, que nul n'aurait pu creer ä sa place. II reste dans ses

toiles, des accords de couleurs tres complexes, qui ne se laissent pas ap-
privoiser ä la legere, parce qu'ils sont imprevus et tellement personnels.
Nous y trouvons toujours des assemblages de teintes et de valeurs qui
reinventent l'evidence, qui reactualisent une charge emotionnelle et
sensuelle enorme, dans une perfection jubilatoire. De plus, chaque chose ne
s'y justifie qu'en fonction du tout. Ce tout qu'il avait une fois enferme, il
y a longtemps. Puis frangeant les bords, lyrisme autorise sans aucune
spontaneite, lignes melodiques legeres, perverses peut-etre, mais contrö-
lees, la touche du pinceau a enrichi son propos d'une partie de l'intime
du peintre. Outrepasser. Contraste grandiose avec la rigueur des ä-plats,
la tension extreme des bords, grace ä la sürete de la main, et l'acuite
dans son ceil. Dans son atelier, - car Tolck devait etre ä 1'atelier -, il a

impose ä son art une austerite profonde, jubilatoire et empreinte de
noblesse. Cette oeuvre, ä l'affüt de tout abus de pouvoir, de perversion
intellectuelle ou de frivolite, s'est erigee ä l'abri des courants conser-
vateurs, en dedaignant les effets du moment, avec une originalite et une
honnetete artistique de haut niveau.

II faut dire encore les couleurs, sa palette, ses tons, ses valeurs. Te-
moigner des ecrits, des carnets fideles et secrets, des recherches
d'accords. II aurait pu passer tout son temps ä cela, concentrer son action,
professer et professionnaliser la diffusion de son travail, communiquer
ses decouvertes plastiques. Non. Tolck s'est abstrait pour les autres, pour
le politique, genereux de son temps et de ses interrogations. II a joue le
role d'aiguillon; artiste social, il a voulu etre compagnon avant tout.
Ainsi, il a prefere garder ses ceuvres et les offrir aux acquereurs de

proximite, pour ne pas entrer dans un Systeme qui lui echapperait, qui
materialiserait sa production. Ainsi, les ceuvres nees dans la lumiere des

Fonges, irradient ceux qui ont accompagne leurs naissances, meme si
leur aura artistique a le pouvoir de traverser les frontieres, de depasser la
ligne. Mais en art, il n'y a de frontiere que dans les esprits, et 1'artiste
peut nous montrer la maniere et 1'attitude pour les abolir, sans illusions.
Disons seulement que malgre ses reticences ä la reconnaissance, l'ceuvre
de Gerard meritera d'etre presentee de maniere optimale, dans des lieux
d'art, dignes de ce nom. Car si 1'on reconnait un Tolck de loin, il est
necessaire de pouvoir s'y arreter, de le contempler pour y penetrer
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lentement. Rares, ici, sont les ceuvres qui supportent la duree du regard
en offrant toujours plus, les siennes ont ce pouvoir.

«II nous manque dejä de ne plus savoir Gerard Tolck dans ton
atelier». Adieu l'ami, salut l'artiste.

Jean-Rene Moeschler
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